Colloque de Genève

Le rôle de la ponctuation dans la temporalisation et la modalisation
· en prose et en vers
 
C’est à partir d’un corpus de littérature francophone didactisable que je me propose d’ouvrir un débat avant tout linguistique, sachant que la littérature ne peut être considérée comme un champ hors norme de la figure et de l’ornementation, mais comme un laboratoire, situé historiquement, de la langue et des discours, au sens où ont pu l’entendre Meschonnic et Rastier, et, dans une certaine mesure, Adam.


La temporalisation et la modalisation sont étudiées souvent à l’école au regard du verbe principalement. Cependant les grammaires de texte en viennent à insister sur des co-textes de phrase, d’interphrase ou plus larges encore, retrouvant des marquages morphosyntaxiques et lexicaux. Nous voudrions montrer que d’autres marques – ponctuationnelles – pourraient se révéler comme des indices intéressants de l’actualisation de ces phénomènes, ce qui passe en linguistique et en didactique par une revalorisation de l’étude de la ponctuation.

Quand la succession du dire, syntagmes et phrases, mime la succession temporelle du dit, les marques de ponctuation sont les moins saillantes. Au contraire toutes les fois que le dire se complique, se redouble, ou que la correspondance temporelle entre dit et dire se dédouble, toutes les fois que la modalité du discours lui-même se subdivise en plusieurs voix, variation de « je » ou confrontation de « je » avec une instance externe, de surcroît normative, le discours devient polyphonique au sens de Ducrot ou d’Authier-Revuz – et la ponctuation met au jour des zones de tension.

Notre définition de la ponctuation emprunte à Anis et Fonagy un spectre élargi : ponctuation noire et ce que j’appellerais « ponctuation blanche », jusqu’à la mise en page et l’usage différencié des caractères, comme le fait Jaffré. A Meschonnic et Dessons, l’hypothèse qu’il pourrait y avoir un recouvrement entre accentuation et ponctuation, à Tournier, le lien à établir entre connecteurs et ponctèmes.


La question majeure sera de se demander quel rôle tient la ponctuation, en ses différentes composantes, dans le phénomène de temporalisation irrégulière et de modalisation, marqueur principal ou vicariant. Comment à la fois elle marque le phénomène disjonctif et le suture syntagmatiquement. Quel rôle elle joue dans le dénivelé architectural temporel et modal, de la phrase au texte.

On peut faire l’hypothèse que la ponctuation d’insertion, au sens d’Anis, est un marqueur important, mais est-il si sûr que d’autres topogrammes médians comme le deux-points ou le tiret n’y soient engagés ? Ce pourrait être l’occasion de différencier double tiret et parenthèses, ces signes auxquels répugne le magistère scolaire, et que Authier-Revuz et Boucheron ne parviennent pas à distinguer. De voir que la ponctuation dite « médiane » peut avoir une portée paginale ou textuelle, les « uchronies » ou les modalisations se répondant. Que le blanc pourrait avoir une valeur modale ou « dischronique », par sa capacité de délinéarisation.

Notre corpus pourrait comprendre un roman de Simon, où la question du temps et du sujet est vive, et des textes de Jaccottet, non seulement pour le rendre à la Suisse (après canonisation française par agrégation), mais parce que son œuvre qui met souvent en jeu une démarche phénoménologique et argumentative, pourrait favoriser, par le contraste relatif des vers et des proses, la mise au jour d’échelles modo-temporelles - par la ponctuation noire et la ponctuation blanche justement...
